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L’histoire contemporaine de l’islam da-
ghestanais commence au début des an-
nées nonante après l’effondrement de 
l’Union soviétique, avec ce que l’on ne 
saurait appeler autrement qu’une re-
naissance religieuse : à travers tout le 
Daghestan, des communautés musulma-
nes se sont reconstituées, des mosquées 
ont été bâties ou restaurées, et des écoles 
coraniques (madrasa), instituts, universi-
tés islamiques ont ouvert.

Une Direction spirituelle des musulmans 
autonome a été créée au Daghestan en 
janvier 1990, et Bagaouddine Issaev, 
un Koumyk, a été élu à sa présidence. 

Au premier congrès des musulmans du 
Daghestan, B. Issaev a essuyé des criti-
ques pour son manque de considération à 
l’égard des besoins de différentes commu-
nautés et sur la question de la formation 
des imams. Il a aussi été accusé de ne pas 
coordonner ses activités avec le Conseil 
des oulémas (les érudits de l’islam) et de 
s’apprêter à créer une direction séparée 
pour la population turcophone, koumyke 
principalement, de la République. Ces 
critiques acerbes étaient avant tout liées 
au fait que les Avars (l’ethnie la plus 
représentée et la plus pratiquante du 
Daghestan) étaient mécontents de l’ad-
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ministration koumyke de la Direction 
spirituelle et souhaitaient en prendre 
le contrôle. B. Issaev a été démis de ses 
fonctions et le Conseil des oulémas, élu par 
le congrès, a choisi comme nouveau mufti 
l’Avar Saïd-Akhmad Darbichgadjiev, 
recteur de l’université musulmane de 
Kiziliourt. Depuis lors, la Direction spi-
rituelle a constamment été dirigée et 
contrôlée par les Avars, qui représentent, 
d’après le dernier recensement mené en 
2002 en Russie, 29,4 % de la population 
daghestanaise. En 1992-1994, plusieurs 
groupes ethniques du Daghestan ont 
entrepris de contester son autorité de 
direction spirituelle unique et de créer 
des directions spirituelles ethniques — 
koumyke, darguine et lake. Cependant, 
toutes ces tentatives ont tourné à l’échec 
et, en septembre 1994, la Direction spi-
rituelle des musulmans du Daghestan a 
été officiellement reconnue comme seule 
habilitée à représenter les intérêts des 
musulmans daghestanais.

islam soufi
La majorité des musulmans daghestanais 
professe un islam traditionnel sunnite de 
tendance rituelle shafiite. L’islam local 
a profondément assimilé le soufisme, 
répandu au Daghestan sous la forme de 
quatre confréries (tariqat) : la naqchban-
diya, la chaziliya, la djazouliya (qui est 
une branche de la chaziliya) et la qadi-
riya. À l’époque soviétique, les confréries 
étaient interdites et les cheikhs soufis 
persécutés ou contraints d’exercer dans la 
clandestinité.

Aujourd’hui, le cheikh le plus influent 
du Daghestan est l’Avar Saïd-efendi 
Tchirkeevski. Il enseigne selon trois 
confréries : naqchbandi, chazili et dja-
zouli. Ses disciples (mourides) contrôlent 
la Direction spirituelle des musulmans 
du Daghestan, les émissions musulma-
nes de radio et de télévision ainsi que les 
périodiques musulmans. Bien que l’on 
compte des représentants de différentes 
nationalités parmi ses disciples, les Avars 
dominent nettement. La branche de Saïd-
efendi a fusionné avec la Direction spi-
rituelle en 1996, lorsque Saïd-Magomed 
Aboubakarov en prit la tête. C’était un 
homme peu ordinaire, un orateur et un 
prédicateur de talent. Il a su rehausser 
l’autorité de la Direction spirituelle et 
transformer celle-ci en une force autono-
me, indépendante du pouvoir. Il a achevé 
l’« avarisation » des instances dirigean-
tes de la Direction spirituelle et des mos-
quées de Makhatchkala, dans lesquelles 
dominaient auparavant les Koumyks. 
Compte tenu du fait qu’à l’époque la vie 
politique du Daghestan était dominée par 
les Darguines, on peut dire que les Avars, 
qui avaient dirigé le Daghestan durant 
toute la deuxième moitié du XXe siècle et 
jusqu’au début des années nonante, ont 
hérité de la sphère religieuse en guise de 
compensation1.

De cette manière, S.-M. Aboubakarov a, 
d’un côté, fait obstacle au pouvoir laïc 
en obtenant dans la République le statut 
de religion officielle pour l’islam, et, de 
l’autre, il s’est activement et résolument 
battu contre la montée des fondamentalis-
tes musulmans, qu’on appelle « wahhabi-
tes » dans le Nord-Caucase. En aout 1998, 

1	 De 1994 à 2006, le 
système institutionnel 
politique daghestanais 
était particulier, 
organisé autour d’un 
Gossovet (Conseil 
d’État), exécutif 
collectif rassemblant 
14 membres des 
14 groupes ethniques 
les plus importants. 
M. Magomedov, 
Darguine, est resté 
douze ans à sa tête, en 
dépit de la Constitution 
daghestanaise qui 
prévoyait une rotation 
ethnique et stipulait, 
en tout cas au début, 
que deux personnes 
de même nationalité 
ne pouvaient se 
succéder. Depuis février 
2006, c’est un Avar, 
Moukhou Aliev, qui 
préside la République. 
Il a été nommé par 
M. Poutine selon la 
nouvelle procédure de 
nomination des chefs 
d’exécutifs locaux dans 
toute la Russie (NdR.)
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il a été tué dans un attentat. Ses assassins 
n’ont jamais été retrouvés. Son assassinat 
visait à frapper deux tendances dans l’is-
lam, les partisans du soufisme et ceux du 
fondamentalisme.

autonomie des communautés 
et pluralisme
À l’automne 1998, Akhmed-hadji 
Abdoullaev a été élu nouveau mufti du 
Daghestan. Il jouit d’une autorité moin-
dre que celle de son prédécesseur, si bien 
qu’il est aussi moins indépendant par rap-
port aux autorités. Comme auparavant, la 
Direction spirituelle reste subordonnée de 
fait à l’entourage du cheikh Saïd-efendi.

La Direction spirituelle n’est pas en me-
sure de contrôler toutes les communautés 
de la République et ne jouit que d’une 
influence relative. Dans chaque village, 
l’imam local est élu par sa communauté 
(djamaat). D’après les traditions musul-
manes, la Direction spirituelle n’a ni le 
droit ni les moyens de s’immiscer dans 
ce processus. Ses dirigeants ne sont pas 
hostiles à l’idée d’établir un « État is-
lamique » au Daghestan, mais ils n’en 
parlent qu’en termes abstraits, tout en 
soulignant l’impossibilité de le réaliser 
à l’heure actuelle, « le peuple n’y étant 
pas prêt ». Effectivement, la Direction 
spirituelle cherche moins à obtenir la 
construction d’un « État islamique » 
qu’à affirmer l’islam comme religion 
privilégiée, dotée d’un statut officiel au 
Daghestan. Elle adresse d’ailleurs des re-
vendications concrètes aux autorités : sub-
vention du pèlerinage à La Mecque (hadj) 
par le budget de la République, procla-
mation du vendredi comme jour férié et 

réforme des programmes de télévision et 
d’enseignement. La Direction spirituelle 
critique constamment le gouvernement 
daghestanais pour son manque de déter-
mination dans la lutte contre les « wahha-
bites ». Ses relations avec les structures 
gouvernementales de la République se 
sont sensiblement améliorées après que 
l’Avar Moukhou Aliev fut devenu, le 
20 février 2006, le premier président du 
Daghestan. Il est évident qu’elle consti-
tue une force tout à fait autonome et assez 
influente au Daghestan ; c’est ce qui la 
distingue des directions spirituelles mu-
sulmanes d’autres Républiques du Nord 
Caucase et de la Volga, pour leur part 
contrôlées dans une large mesure par les 
autorités des Républiques.

En dépit de ce qui vient d’être exposé, 
l’islam daghestanais est pluraliste. Hormis 
le « wahhabisme », on trouve dans la 
République un soufisme alternatif très 
puissant, sans lien avec la Direction spi-
rituelle. Parmi les maitres en vue du sou-
fisme daghestanais, on notera le cheikh 
Mohammed-Amin de Paraoul, décédé en 
juin 1999, mais qui a transmis le flam-
beau au cheikh Mohammed-Moukhtar, 
lui aussi de nationalité koumyke.

Les valeurs du soufisme
L’islam soufi du Daghestan se distingue 
par l’accent mis sur les valeurs morales. 
Il est non violent, le concept de « djihad » 
y est interprété comme l’aspiration per-
sonnelle du croyant à la réalisation de 
soi. On ne sait pas exactement quel pour-
centage de la population musulmane est 
réellement pratiquant au Daghestan, mais 
même en admettant que ce chiffre oscille 
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entre 20 et 30 % de la population, cela 
reste bien supérieur à la moyenne, toutes 
religions confondues, des pratiquants en 
Russie. En tant que chercheur de terrain 
ayant travaillé au Daghestan ces quinze 
dernières années, je peux attester du fait 
que, à l’exception de la Tchétchénie, cette 
République est probablement la plus re-
ligieuse de Russie. En septembre 2003, 
on comptait au Daghestan pas moins de 
1 091 grandes mosquées, 558 mosquées 
de quartier, 16 universités et instituts et 
52 filiales d’enseignement supérieur isla-
mique, 141 madrasas et 324 écoles primai-
res. D’après le dernier recensement russe 
en 2002, la population du Daghestan était 
de 2 576 000 habitants, dont 94,4 % se dé-
claraient musulmans (90,1 % sunnites et 
4,3 % chiites) et 4,7 % orthodoxes.

Soufisme et fondamentalistes
À l’heure actuelle, le leitmotiv de la vie 
musulmane au Daghestan est, de mon 
point de vue, le conflit qui a violemment 
opposé au début des années nonante et 
oppose toujours partisans du soufisme et 
fondamentalistes (« wahhabites »).

Le fondamentalisme islamique au 
Daghestan et dans tout le Nord-Caucase 
n’est pas foncièrement différent du fon-
damentalisme islamique dans d’autres 
régions du monde. Sa courte histoire 
commence dans la deuxième moitié des 
années quatre-vingt et ce courant s’ap-
puie sur les écrits classiques de Hassan 
al-Banna, Seyid Koutb, Abou al-Alia 
Maoudoudi et leurs ancêtres historiques : 
Ibn Teimiya, Mohammed ibn Abd al-
Wahhab et d’autres.

Dans le Nord-Caucase, on appelle « wah
habites » les fondamentalistes islamistes. 
Eux-mêmes, pour une raison qui n’est 
pas très claire, n’apprécient pas du tout 
ce terme et préfèrent se faire appeler par-
tisans du « salafisme2 » (du retour aux 
sources) ou défenseurs de « l’islam pur ». 
Les fondamentalistes s’efforcent de ré-
nover l’islam sur la base du Coran et de 
la Sunna. Dès lors qu’ils nient toutes les 
strates historiques du sunnisme tradi-
tionnel, pourtant accumulées au fil d’un 
développement de plus de mille ans, il est 
inexact de les appeler « traditionalistes ».

Les partisans d’un « islam pur » sont 
particulièrement hostiles au soufisme, 
qui est profondément ancré dans plu-
sieurs Républiques du Nord-Caucase 
(au Daghestan, en Tchétchénie et en 
Ingouchie). D’après eux, la présence du 
cheikh ou de l’oustaz (le maitre, le saint 
patron) en tant qu’intermédiaire entre 
Dieu et l’homme contredit les bases fon-
damentales de la foi musulmane. Les 
fondamentalistes du Nord-Caucase rejet-
tent catégoriquement le culte des « lieux 
saints », très développé dans la tradition 
soufie. Ils sont également en faveur d’une 
réduction du rituel funéraire et considèrent 
que les quatre rites sunnites classiques ont 
fait leur temps, et que de nos jours, une 
exégèse générale du Coran et de la Sunna 
est possible dans le cadre d’un rite uni-
que3.

Tendances du fondamentalisme
Les principaux maitres et prédicateurs 
du fondamentalisme nord-caucasien sont 
originaires du Daghestan. Tout comme 
d’autres courants religieux, celui-ci 

2	 Le terme salaf en arabe 
signifie « ancien » 
(NdR).

3	 Entretien avec 
l’imam de la mosquée 
de Vladikavkaz, 
juillet 2001. Notes de 
terrain.
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comprend une tendance modérée et une 
tendance radicale. Le leadeur des fonda-
mentalistes modérés était l’Avar Akhmed-
kadi Akhtaev (1942-1998). En 1990, au 
Congrès des musulmans de l’URSS à 
Astrakhan, A. Akhtaev fut élu président 
du Parti islamique du renouveau. Par la 
suite, il devint le leadeur de l’organisation 
islamique modérée Al-Islamiya. Il était 
partisan d’une diffusion pacifique des opi-
nions fondamentalistes et se considérait 
comme un civilisateur musulman. Parmi 
ses élèves, il comptait plusieurs jeunes 
imams venus de tout le Nord Caucase, du 
Daghestan à la Karatchaiévo-Tcherkessie, 
dont certains ont depuis choisi la voie du 
djihad antirusse. Comme beaucoup de ses 
compagnons de route à travers le monde, 
A. Akhtaev était persuadé que le nouvel 
ordre mondial avait pris l’islam pour 
cible, comme idée et comme mode de vie. 
D’un autre côté, lui-même s’est efforcé de 
s’y opposer par le prosélytisme pacifique 
de ses opinions ; il a d’ailleurs fondé une 
madrasa dans son village natal de Koudali. 
A. Akhtaev a aussi développé une concep-
tion selon laquelle islam et orthodoxie se 
complètent mutuellement dans ce pays 
eurasiatique qu’est la Russie.

Bagaouddine Kebedov incarne l’aile ra-
dicale des fondamentalistes nord-cauca-
siens. En 1990, il fut, avec A. Akhtaev, 
l’un des fondateurs du Parti islamique 
du renouveau, dont l’orientation fon-
damentaliste était clairement affichée. 
B. Kebedov a fait preuve d’un grand ta-
lent de prédicateur : ses cassettes audio et 
vidéo jouissaient d’une grande popularité 
non seulement au Daghestan, mais aussi 
hors de ses frontières. À la différence 

d’A. Akhtaev, B. Kebedov a visiblement 
toujours été attiré par l’action en direc-
tion de la société ; c’est assez tôt qu’il a 
mis sur pied une organisation de fonda-
mentalistes islamistes radicaux, qu’il a 
appelée Djamaat. B. Kebedov a toujours 
mis en avant l’idée de l’islam comme 
système global pour la vie humaine. Par 
conséquent, il ne peut pas ne pas donner 
lieu à une tentative d’instituer « la société 
islamique en État ».

La tentative la plus aboutie à cet égard fut 
celle entreprise, au Daghestan, dans les 
villages de Karamakhi et Tchabanmakhi, 
dans la région de Bouïnaksk. C’est là 
qu’entre 1997 et 1999, le programme du 
Djamaat a été mis en œuvre. La commu-
nauté musulmane locale, dont la grande 
mosquée se trouvait dans le village de 
Karamakhi, se transforma en une petite 
République « wahhabite » et en un avant-
poste du fondamentalisme au Daghestan 
(une sorte de « territoire islamique in-
dépendant ») vers lequel se mirent à 
affluer de tout le Daghestan et d’autres 
Républiques du Nord-Caucase des jeunes 
en quête d’un « islam pur ».

Le 20 aout 1998, Sergueï Stépachine, 
alors ministre de l’Intérieur, se rendit à 
Karamakhi et Tchabanmakhi. Il parvint 
à un accord avec les habitants : ceux-ci 
pourraient vivre librement selon les lois 
de la charia, à condition d’observer les 
convenances et de coopérer avec les auto-
rités du Daghestan sur toutes les autres 
questions. Cet accord contribua à apaiser 
les relations.

Déjà, pendant la première guerre de 
Tchétchénie (1994-1996), B. Kebedov 
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pensait qu’un « petit djihad » était in-
dispensable, ayant à l’esprit le projet 
d’une participation à des actions armées 
contre les forces fédérales. Plus tard, à 
Goudermès, où les leadeurs du Djamaat 
s’étaient réfugiés à la fin de l’année 
1997 pour échapper aux persécutions au 
Daghestan (Bagaouddine appela même 
cette fuite la « petite hégire », sur le mo-
dèle de la grande hégire de Mahomet), 
un « Manifeste du Djamaat à l’attention 
des musulmans du monde » fut adopté 
le 25 janvier 1998, dans lequel l’état des 
relations entre le Djamaat et les dirigeants 
prorusses du Daghestan était qualifié 
de situation « de guerre, avec toutes les 
conséquences qui en découlent ».

Les radicaux 
et les guerres de Tchétchénie
Dans les années de la première guerre de 
Tchétchénie (1994-1996), les fondamen-
talistes radicaux se dotèrent d’une aile 
militaire, à la tête de laquelle se retrouva 
Khattab, originaire d’Arabie saoudite. En 
1987, il partit pour l’Afghanistan suivre 
une préparation dans un camp d’entrai-
nement près de Jalalabad. Plus tard il 
participa aux combats de Jalalabad, de 
Khost et également aux combats lors de 
l’assaut contre Kaboul. Au début des an-
nées nonante, Khattab prêta son concours 
à l’opposition islamiste dans les com-
bats au Tadjikistan. Il refusa toutefois 
de prendre part à la confrontation entre 
Moudjahiddines en Afghanistan, esti-
mant que ce conflit était fratricide (fitna). 
Durant ces années (il en parle dans l’une 
de ses interviews), Khattab a rencontré 
Ben Laden, qui n’était pas encore à la tête 

d’Al-Qaida. Début 1995, il part pour la 
Tchétchénie. À compter d’aout 1995, son 
bataillon fait partie du Front central des 
forces armées de la République tchétchè-
ne d’Itchkérie sous le commandement de 
Chamil Bassaev. Après la fin de la pre-
mière guerre de Tchétchénie, Khattab 
organisa plusieurs camps d’entraine-
ment sur le territoire tchétchène, où des 
Daghestanais et des Tchétchènes, mais 
aussi des personnes originaires d’autres 
Républiques musulmanes de Russie, 
venaient suivre une formation à la résis-
tance armée. En avril 2002, Khattab mou-
rut empoisonné par un agent des services 
secrets russes4.

À partir de la fin mai 1999 et jusqu’en 
juillet, des heurts se sont produits pres-
que chaque jour à la frontière tchétchéno-
daghestanaise. Les radicaux essayaient 
d’y trouver une brèche pour commencer 
à envahir le Daghestan. Finalement, cette 
brèche a été percée dans le district de 
Botlikh, où une partie de la population 
avar a collaboré avec les Moudjahiddines 
qui, début aout 1999, occupèrent plu-
sieurs villages du district et y procla-
mèrent la création d’une République 
islamique du Daghestan. Sirajouddine 
Ramazanov, un parent de feu A. Akhtaev, 
fut nommé Premier ministre de ce gou-
vernement islamiste.

La population de la région, dans sa majo-
rité, fut hostile à cette invasion. Les habi-
tants de la région considéraient ce djihad 
en provenance de Tchétchénie comme 
une agression tchétchène, qui d’ailleurs 
fut refoulée grâce à l’implication active 
non seulement des forces fédérales, mais 

4	 À l’automne 1996, 
après le retrait des 
troupes russes de 
Tchétchénie, Khattab 
a été décoré de 
l’ordre du courage 
et de l’héroïsme par 
le gouvernement 
tchétchène. Par 
ailleurs, il s’est 
approprié le titre de 
général de brigade. 
Voir Al Hayat (journal 
arabe international, 
financé par l’Arabie 
saoudite) des 29 avril 
et 1er mai 2002.
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aussi des milices populaires locales. Les 
Daghestanaises nourrissaient les soldats 
russes comme leurs propres enfants, 
ce qui aurait été impensable pendant 
la première guerre en Tchétchénie. Les 
Moudjahiddines ont essuyé une dé-
faite et furent contraints de se replier en 
Tchétchénie. C’étaient, pour la plupart, 
des « wahhabites » daghestanais, mem-
bres du Djamaat.

Exaltées par leur succès, en 1999, les 
autorités fédérales et daghestanaises ont 
organisé une opération punitive contre la 
« République wahhabite » des villages 
de Karamakhi et Tchabanmakhi. À l’is-
sue d’un siège de deux semaines, les deux 
villages étaient presque totalement dé-
truits. Peu après la fin de cette opération, 
des défenseurs des droits de l’homme de 
Memorial se sont rendus dans ces villages. 
Dans son rapport de mission, l’un d’entre 
eux indique que les partisans du wahha-
bisme ne constituaient dans ces villages 
au demeurant aisés que 10 à 20 % des ha-
bitants, tandis que les autres s’en tenaient 
à un islam traditionnel. Ces derniers se 
sont retrouvés sans défense face à l’opi-
niâtreté des extrémistes religieux, réunis 
dans une seule organisation et prêts à user 
de la violence pour appliquer des dogmes 
religieux au pied de la lettre.

En septembre 1999, l’Assemblée natio-
nale a adopté une loi interdisant officiel-
lement le « wahhabisme » sur le territoire 
du Daghestan ; des centaines de « wahha-
bites » furent arrêtées, mais B. Kebedov 
parvint à s’enfuir à l’étranger. Durant les 
premières années qui suivirent l’échec du 
djihad d’aout-septembre 1999, le mouve-

ment des fondamentalistes radicaux est 
apparu sérieusement affaibli, mais la si-
tuation de crise a progressivement repris 
le dessus dans la République.

Une Alternative à la corruption
Le Daghestan a beau faire partie de la 
Russie au sens administratif, sur le plan 
culturel, il appartient au monde musul-
man. La jeunesse est mécontente de l’ab-
sence de perspectives socioéconomiques 
dans la République et de la corruption 
massive des structures de pouvoir, et elle 
est prête à croire que l’islam radical est en 
mesure de corriger les choses. Ces derniè-
res années, l’idéologue le plus brillant et 
le plus marquant du « wahhabisme » était 
Yassine Rassoulov. D’après lui, « l’in-
vasion du territoire du Daghestan par 
l’Armée islamique du Caucase [en aout-
septembre 1999] dans le but d’y instaurer 
la charia, l’anéantissement de l’enclave 
islamiste de la zone de Kadar [dans les 
villages de Karamakhi et Tchabanmakhi] 
et les actions punitives menées actuelle-
ment par le pouvoir contre les adeptes du 
”wahhabisme” s’inscrivent dans le pro-
longement d’une tradition historique au 
Nord-Caucase d’affrontement du pouvoir 
russe et d’un islam d’opposition milita-
risé. La coopération entre le clergé officiel 
et les forces du ministère de l’Intérieur 
semble logique, eu égard à cette tradition 
perpétuée par la nouvelle Russie5. »

Yassine Rassoulov a trouvé la mort en 
2006 au cours d’une opération spéciale 
de routine du ministère de l’Intérieur6. 
Aujourd’hui, l’aile militaire du mouve-
ment est dirigée par Rappani Khalilov. 
Ses brigades constituent le Front da-

5	 Yassine Rassoulov, 
« Miroir du destin 
caucasien », <http://
www.chernovik.
net/article.php?paper_
id=35&article_
mode=>.

6	 Le rôle de Yassine 
(Makhatch) Rassoulov 
au sein du mouvement 
daghestanais des 
« wahhabites » n’est 
pas tout à fait clair. Il 
est évident qu’il était 
ces dernières années 
l’un des idéologues 
les plus en vue du 
« wahhabisme », 
d’autant plus qu’il était 
visiblement plus érudit 
que ses prédécesseurs. 
Il apparait que c’est 
lui précisément 
qui a pu prendre 
part au dialogue 
et à la réflexion 
entre musulmans, 
devenus absolument 
indispensables compte 
tenu de l’évolution 
de la situation au 
Daghestan. Quant à 
savoir à quel degré il 
a pu être engagé dans 
des activités armées 
clandestines, cela reste 
flou.
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ghestanais de la résistance armée unie 
au Nord-Caucase sous les ordres du pré-
sident de la République tchétchène d’It-
chkérie, Dokou Oumarov. Cela ne signifie 
pas, selon moi, que les subdivisions da-
ghestanaises des « wahhabites » ne sont 
qu’une filiale totalement dépendante des 
Tchétchènes.

Il serait plus juste de parler, à l’heure ac-
tuelle, d’une convergence substantielle 
d’intérêts et d’une association en réseau, 
ce qui appelle une question : quelles sont 
les perspectives d’avenir de ce mouve-
ment ? Peut-il conduire au renversement 
du régime en place au Daghestan, ou se 
transformer en facteur durable d’instabi-

lité, à l’instar des mouvements de résis-
tance armée qui existent dans plusieurs 
pays d’Amérique latine ? Il est pour l’ins-
tant difficile de répondre très précisément 
à cette question, mais la deuxième hypo-
thèse me parait la plus probable. Ce qui 
est certain, c’est que le « wahhabisme », 
qui constitue à mes yeux l’une des varié-
tés de « l’islam politique7 », se manifeste 
avec toujours plus d’aplomb non seu-
lement au Daghestan, mais aussi dans 
d’autres Républiques du Nord-Caucase, 
et qu’il y a peu de chances que l’on par-
vienne à l’arrêter uniquement à l’aide de 
mesures policières.  n

Traduction : Anaïs Marin

7	 Voir à ce sujet Nazih 
Ayubi, Political Islam, 
Londres, Routledge, 
1991 et Robert Landa 
Politicheskij islam : 
predvaritel’nye itogui 
(« L’islam politique : 
bilan provisoire »), 
Moscou, 2005.

D’après Artur Tsoutsiev, Atlas historique ethnopolitique du Caucase, 1774-2004, Evropa, Moscou, 2006
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Les sept Républiques du Nord-Caucase


